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A vous, de Jfaris. 

Messieurs nos confrères de Paris, vous êtes des im-

perbnens; non pas, à la vérité, de ces impertinens qu'on 

souffletle et qu'on chasse de chez soi en dégoût et pitié,, 
m

ais de ces impertinens qu'on aime et qu'on embrasse 
apresles avoir appelés impertinens. 

Etdabord, sachez que nous n'appelons confrères, à 

^ "îlue ceux qui, libres et courageux, jettent à. la joue 

Pouvoir les dures et patriotiques vérités qui le flétris-

sent et 1 épouvantent. Et, sans compter la Tribune et le. 
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h qui frappent et assomment d'une main sûre 

01 un roi qu'ils nomment roi, tantôt un prince qu'ils 
n
°rarnent prince, je vous dirai que je n'appelle confrè-

^ lue ces braves et agiles armateurs du probe et loyal 
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i qui ont doté notre mémoire de tant de figu-
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res célèbrement cocasses et si originales, que le crayon 

de l'enfance les a* retenues ponr en enrichir les murs 

heureux des pensions elles murs obcènes des places pu-

bliques. .
 ( 

Sont nos confrères, en un mot, tous ceux qui refusent 

ou ont refusé de se vendre.... 

Eh bien! je vous en veux, moi relégué en province de-

puis quelques temps , moi qui ai aussi mon petit amour-

propre de feuilletonniste, et qui crée parfois des expres-

sions dont je suis glorieux, quand je les entends répé-

ter en souriant par des bouches amies. 

Votre férule est si lourde que vous écrasez, et que 

nous, qui frappons après, ne flagellons qu'un cadavre. 

Cela n'est pasjuste. 

Par exemple, en parlant de celui-ci, vous l'avez ap-

pelé Père Lapoire, Duloupet, Harpagon, citoyen Lacas-

sette, M.desEcus, etc., etc. : et nous , qui n'apprenions 

les justes motifs de ces divers baptêmes que trois jours 

après vous, ce n'esl que trois jours après vous que nous 

pouvions aussi vous adresser Je résultat de nos petites 

trouvailles.... Vous êtes donc des impertinens. 

J'avoue que je n'aurais pas trouvé Rosolin. Rosolin! 

c'est singulier! quand je lis ce mot, ce mot si simple, 

composé seulement de sept lettres, il me semble que je 

vois un corps long et plat, une tête moutonnée, à laquelle 

Lawater et Gail attribuent la stupidité, des jambes grê-

les comme des éçhalas, entre lesquelles joue une ra-

pière ifioffensive, comme les roseaux des bambins qui 

s'amusent à la bataille. Un Rosolin ne peut être autre-

ment charpenté; cela est impossible, ce serait uu contre-

sens. 

Mais si je n'avais pas trouvé Rosolin , je suis sûr que 

Tricanule ne m'eût pas échappé. Quand on s'appelle Tri-

canule, on ne peut avoir qu'une face large, carrée, pa-

reille à celle d'un boule-dogue, des jambes arquées com-

me celles d'un basset-torbe, un nez en trèfle et des yeux 

percés avec une vrille. J'ai vu un jour le portrait de Tri-

canule sur presque tous les arbres de la forêt de Mont-

morency; le drôle avait remplacé Bouginier.... Mes con-



frères, vous êtes des impertinens. Et Madier-Longjeau;, 

et Tiercelet, elle Vieux Niais, elBéquillard, elBartholo... 

Tout cela vous appartient, je l'avoue; mais en voyant MM. 

Madier, Thiers , Yiennet, Talleyrand etBarthe , je vous 

assure que vos sobriquets eussent été trouvés par moi, 

et qu'aujourd'hui je ne me verrais pas forcé de vous les 

emprunter pour peindre la servilité, la rapine , la sot-

tise, la félonie et l'a bassesse.... Vous voyez bien, con-

frères, que vous êtes des impertinens. 

Ah! MM. Desnoyers, Philippon, Briffault , Lepage, 

Yiennot, vous êtes de grands impertinens, je vous le re-

dis, et je vous adresse d'ici ma requête, afin que vous 

ne vous hâtiez pas tant de stygmatiser nos hommes d'é-

tat, et que nous ayons aussi le loisir de vous seconder 

dans votre courageuse mission. 

Nous voulons être vos auxiliaires, et non vos perro-

quets, c'est bien entendu. En notre, faveur respirez plus 

à l'aise, et laissez-nous créer quelque original sobriquet 

qui nous permette de nous montrer en plein jour avec 

nos titres, ou bien vous êtes des impertinens, mais des 

impertinens bien aimables , comme dirait Arna!. 

; .1. A. 

ODYSSEE 

ïlu très improstitué et très ch«rit>artsé tlknnet. 

Asinus asinum fricat. 

En sa qualité de député, l'académicien Yiennet vtts 

lui-même ses trailertiens publics ou secrets. En qualité 

de maître de forges, l'officier d'état-major forge lui-

même ses épées et sabres de bataille , ce qui ne fait 

l'éloge ni de ses votes ni de ses fers. 

Lorsque la clôture de la foire parlementaire est ve-

nue forcer M. Viennet à ne plus jeter de voles dans la 

circulation, il s'est dit à lui-même : « Maintenant, c'est 

le tour de mes fers. Ma vie de député et de maître de 

forges ne doit être qu'un commerce permanent. Après 

les votes , les fers; après les fers, les votes.—Pendant 

la session, je me dois tout entier à la tribune; mais 

après la session , mes forges me réclament. De la,cha-

leur de la discussion , il est temps de, passer à la cha-

leur des hauts-fourneaux. » 

Et M. Yiennet prit la diligence , bien que, depuis 

la mésaventure de M. de Schonen , il ait en horreur 

ce genre de ,véhicule qu'il considère comme un coupe-

gorge infiniment propice aux assassinats des députés. 

Aussi avait-il eu soin de se munir de quatre épîtres 

chargées, dont chacune remplissait chaque poche de 

l'intérieur, au grand déplaisir de ses compagnons de 

voyage, obligés, par cette mise en état de siège, de 

garder sur leurs genoux leurs mouchoirs et leurs pro-

visions. 

Grâce à la précaution prudente que prit M. Yiennet, 

tout le long de la route, de ne point mettre le nez à 

la portière, il arriva dans les murs de Perpignan, sans 

autre désagrément que les accords de la trompette du 

conducteur qu'il prenait, à chaque relais, pour un 

commencement de charivari. 

Arrivé dans le chef-lieu du déparlement des Pyrénées-

Orientales, M. Viennet descendit, près du bureau des 

messageries, au milieu d'une foule immense attirée sur 

la place par un chanteur ambulant qui avait eu l'heu-

reuse idée de mettre l'Èpître au brave Thiers en pont-

neuf, sur l'air : Faut-il qu'un homme soit cornichon! 

Dès que l'improstitué voyageur apparut, au
 w
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la foule, sur le marche-pied de la diligence • 1 

c'te tête! s'écria-t-on de toutes parts. En v'iat*^ 

drôle de boule ! a-t-y l'air chose ce paroissien^l^ 

C'est ainsi que le bruit de l'arrivée du chantre des ' 

se répandit dans Perpignan. 

Le charivari prépara sur-le-champ ses balter^ 

chaudrons et de casserolles, pendant que l'ajLjj 

constituée préparait de son côté, pour protéger efci 

cernent le chevalier de la clé d'or , ses baUc
nr 

canons et de couleuvrines. Les assassins crurentd 

esquiver une lutte inégale : la lèchefrite céda demi, 

pièce dé quatre. Mais ce ne fut, hélas! qu'une 1^'' 

retraite destinée à masquer une audacieuse altaq 

peine M. Viennet, se croyant quitte de tout dai^ 

était-il remonté dans la diligence pour continuer sato, 

née , qu'il se vil assailli par un formidable tutti d 

les instrumens que l'industrie culinaire invenlapJI 

caresser le palais des humains, et que la passion™ 

litique a détournés de cette philanlropique destination 

au point de les faire servir à déchirer les oreille-

ces mêmes humains. 

Au milieu de cet effroyable morceau d'ensemblej
(
. [ 

levaient confusément les cris de : « A bas le mit \ 

charivari au renégat ! à bas le jiiste-milieu! 

Épouvanté de ces démonstrations énergiques, M. 1b > 

net cria au conducteur de mettre ses rosses au gai 

« Rosse vous-même, lui répondit le conducteur; en 

ment voulez-vous que les pauvres bêtes ailleir, : 

vite? elles sont ferrées avec les fers de vos fotJM I 

Quelques heures plus tard, M. Viennet était airin 

à Estagel, où il était descendu à l'auberge, sansaroi 

rencontré sus son passage aucun rassemblemeul I 

tile- Il s'applaudissait déjà de cette heureuse cive 

tance, qu'il attribuait à la sage précaution qu'ils; 

prise de tenir ostensiblement une de ses épîtres diu 

chacune de ses mains, tandis que les deux autre;s:: 

taient de chacune de ses poches, lorsque tout à toi) 

un bruit étrange parvint à ses oreilles. Le barde te 

chiffonniers crut reconnaître d'abord quelques-uns* 

ses vers récités par un choeur formidable. Il se m 

la fenêtre, et reconnut bientôt qu'il s'était trompé-' 

tait un bataillon d'ânes que l'anarchie avait dispos 

autour de l'auberge , et qu'elle faisait braire de com-

pagnie en l'honneur du député de leur choix. Ces»1"' 

drupèdes concertans dressaient leurs oreilles dâ* 

M. Viennet bouchait les siennes. 

En vain le troubadour des mules essaya de 1 

de ses épîtres pour dissiper le rassemblement à <F" 

tre pattes. Les maudits ânes couvraient sa voix delellC 

braiemens. Que vouliez-vous qu'il fit?...- un seulco»-

tre cent! ^ 

Comme l'anarchie, animale d'Estagel n'a pas etè 

par la nature de la faculté de pousser des cris 

culés, comme l'anarchie humaine de Perp«gnan'^ 

n'est pas encore bien fixé sur le but et le caracle
te
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ce dernier charivari. Les cris : «A bas le
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bas le juste-milieu ! ont un sens clair et P
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comment traduire des hi ! han ! hi ! han ! perPe ^ 

Puisque , sur ce point, on en est réduit aux^ ^ 

jeelures, mon avis est, que le charivari
 à

'^
sia

"^0 

point de couleur politique. Pendant que les P^,^ 

de Perpignan poursuivant, dans M. Viennet, 

et l'officier d'état-major , les ânes d'Estagel on 



an
s doute attaquer en lui l'académicien et le maître 

je forges, —l'académicien, par esprit de corps, parce 

H a infligé trois cents vers aux mules ; — le maître 

]
e
 forge , par esprit de vengeance personnel, parce 

qu'il fournit les détestables fers dont la corne de ces 

nauvres animaux est toute rongée. 

Voilà, je n'en doute p.;s, les véritables griefs des 

j
n

es contre M. Yiennet; car je ne vois point comment 

ils auraient à s'en plaindre sous d'autres rapports. Cet 

honorable improstitué n'a-t-il pas, dans sa carrière par-

lementaire , fidèlement servi le roi de leur choix, et 

ne
 ]

es
 a-t-il pas toujours dignement représentés à la 

chambre ? 

n«.tïB EN CINQ ACTES ET EN PROSE , PAR M. ROSIER , 

3oitr sur le %\)i&tte-£xa\ua\», le 9 juillet 1833. 

[s Mort de Figaro 1 — ainsi ce roué des roués, ce 

roi des intrigans est mort ; parbleu , il doit avoir été 

écartelé ou.... pendu , cela rime avec vendu. Prenne 

son ame qui pourra, car je crois que le diable lui-

même n'en voudrait pas. C'est bien, et puisque le ha-

sard n'a pas voulu que cette fois la justice sévisse con-

tre un honnête homme, rendons grâce au hasard, eri^ 

attendant que la Providence se mêle de nos affaires. 

\oila. ce que je vous dirais si je vous parlais du Figaro 

Je M. Nestor de Roqueplan. Fi donc ! ce n'est pas de 

celui-là que j'entends vous entretenir, on n'y touche 

pas, cela salit. Il s'agit du spirituel et malin barbier 

de Baumarchais, de ce personnage bizarre, création 

ingénieuse qui présente si heureusement, sous le cos-

tume castillan , le caractère vif, léger et malin de 

notre peuple, qui résume si bien son esprit d'indépen-

dance et de malice, et qu'il était difficile de mieux per-

«wiiiier. 

D'abord éclaboussé par les grands, il supporte avec 

stoïcisme leur orgueil insolent. Tout en se prêtant à leurs 

«priées, il les nargue, se moque d'eux, et se venge 

île leurs vexations par de sanglans lazzis. Telle fut, pen-

dant quatorze siècles, la destinée du peuple français, 

indépendant même sous le règne du bon plaisir, riant 

^sa misère, et chansonnant ses oppresseurs. C'est le 

tigaro que M. Rosier a placé sur la scène, au milieu 
lle circonstances plus grandes el plus nobles ; il a voulu 

peindre l'homme du peuple à l'une des époques la plus 

entique de sa vie; au.moment où las de la petite guerre, 

Çonnie il l'appelle, la guerre des épigrammes et des 
Cl|ts, il va en entreprendre une autre. 

^e drame est bien conduit; il y a de l'intérêt et des 

^nations touchantes : le rôle de Figaro est écrit avec 

c.iaieur et finesse ; il y a delà verve et de la causticité 

dc ^«marchais. 

^Celle pièce, qui pourrait être montée presque sans 

,s
i obtiendrait certainement sur notre scène un suc-

Cl;s durable."" 

eon*"
8
 intérêt des arls, comme dans le sien , nous 

rageons ^
a
 direction à monter cette pièce lorsque la 

etu 'ii/ue, l'Empire et les Cenl-Jours aura achevé le 
l'Ours r\ J . 

productif de ses représentations , ce que nous 

^»nes loin de souhaiter. 
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SOUSCRIPTION 

POUR SUBVENIR AU PAIEMENT DE L'AMENDE 

DE QTJATUE MILLE FRANCS 

A laquelle la Glaneuse a été condamnée par le jury dc Lyon, 

le 17 mai. 

Roane, 10 août 1853. 

Monsieur, 

Je vous envoie la somme de 35 fr. 25 c., montant d'une 

petite souscription que j'ai ouverte ici en votre faveur. 

Veuillez, je vous prie, recevoir celle tardive collecte 

comme un témoignage des vives sympathies, et de la part 

que les patriotes souscripteurs ont voulu prendre à cou-

vrir l'énorme amende de 4,000 fr. qui a dernièrement été 

infligée à votre patriotique journal. 

La presse étant l'organe elle palladium de toutes li-

bertés, je regarde comme un devoir de chaque bon ci-

toyen delà soutenir avec persévérance et par tous les ' 

moyens qui sont en son pouvoir. 

Salut et fraternité : 

A. PETIT. 

Antonin Petit, partisan de la presse illimilée, rép., 3fr. 50 c. M., 

rép. qui a cru à la charle-vérilé et au programme de l'Hôlel-de-Ville, 

2 fr. L. , ex-ami à chose , 1 fr. T., prolétaire qui n'aime pas la poire 

qui se gâte, 1 fr. Offrande de plusieurs républicains réunis, S fr. L., 

ami de la presse indépendante, déserteur du juste-milieu , 1 fr. 

Denier de deux veuyes prolétaires, 50 c. Une dame , amie de l'ordre 

et de l'humanité, 1 fr. 50 c. B., républicain , qui n'aime pas gros , 

gras et bête , 2 fr. Un républicain qui dit que ça ne durera pas 

long-temps, 50 c. Un grenadier de la garde nationale, septuagé-

naire , fédéré de 92 , démolisseur de la bastille, 3 fr. Un républicain 

comme il y en a tant, et dont ne se doute pas, t fr. Mercier , phar-

macien, rép. 1 fr. Un rép. qui regrette qu'on ne puisse participer 

à la prison comme à l'amende, 1 fr. Un rép qui n'aime pas la poire 

et les cornichons , 1 fr. Un commandant de la garde nationale, rép., 

2 fr. Une vieille patriote de 89 , 50 c. Un prolétaire, ami de la li-

berté , qui proteste contre les bastilles, 25 c. Un brave, qui est 

las du chemin par lequel on nous mène, 1 fr. 50 c. Un vieux rép. 

de 89, 50 c. Un enfant de la Loire, quia foi en l'avenir, 50 c. Un 

homme qui hait les esclaves, 1 fr. R. ami du peuple ennemi de la 

tyrannie, 1 fr. Un brigadier du 2me régiment d'artillerie de la ligne, 

rép. 1 fr. Choisy pére , Choisy fils aîné, 1 fr. républicains, enne-

mis delà tyrannie. TotâT, 35 fr. 25 c. 

Le défaut d'espace nous a forcés à retarder l'insertion 

de quelques souscriptions ouvertes à Lyon et celles en-

voyées par les déparlemens. 

M. Garnier-Pagès auquel les patriotes de Châlon ont 

offert à son passage, un banquet improvisé de plus de 

300 convives, et. que des témoignages de-la plus vive 

sympathie ont partout accueilli, sur sa route, et depuis 

samedi dans notre ville; il a été reçu avec plaisir par 

ses nombreux amis, une brillante sérénade lui a été 

donnée par les musiciens de la garde nationale. Il est 

parti hier pour Grenoble. 

MM. Fulchiron et Jars qui ont eu beaucoup de peine 

à se dérober au charivari, ont été fêlés en tapinois par 

douze personnages du juste-milieu. C'est bien pire. 

POLICE CORRECTIONNELLE. 

Le tribunal correctionnel de Lyon s'est occupé hier de l'affaire 

des chefs d'atelier, tisseurs d'étoffes de soie désignés comme chefs 

de la coalition accusée d'avoir ordonné, il y a quelques temps, la 

suspension des travaux commandés par les fabricans qui ne voudraient 



pas payer une augmentation demandée sur le prix des façons. — Les 

débals de l'audience ont révélé la position affreuse des travailleurs, 

en même temps qu'ils ont fait connaître les exactions horribles des . 

marchands qui les exploitent. —Un des accusés a déclaré que, 

malgré tout son travail, dix mille francs qu'il avait reçus de son père, 

en héritage, seraient bientôt dépensés. Un autre avait économisé 

quelques centaines de francs qu'il lui a fallu retirer pour couvrir ses 

faibles dépenses. Un autre a travaillé long-temps à faire des étoffes 

pour robes, et a prouvé,qu'à la fin de chaque pièce de cinquante au-

nes , il lui restait, déduction faite des faux frais, ONZE sous pour cou-

vrir ses propres dépenses !... Un quatrième a, pendant plusieurs mois, 

fait confectionner sur quatre de ses métiers, une étoffe dont la façon 

lui était payée huit sous l'aune; il donnait la moitié de ce prix à l'ou-

vrier qui, en travaillant pendant dix-huit heures, en faisait quatre 

aunes, et l'autre moitié était insuffisante pour payer les frais de tor-

dage, devidage, cannetage, etc., etc. Tous, enfin, ont démontré la 

misère profonde à laquelle le chef d'atelier, comme l'ouvrier , étaient 

le plus souvent réduits, et ont expliqué que c'était dans le but d'a-

mener uu adoucissement à ces maux devenus insupportables, qu'ils 

s'étaient associés pour lutter en commun contre les coalitions des fa-

bricans. 

Plusieurs fois, la bonne envie d'accuser qui animait le procureur 

du roi remplissant en personne les fonctions du ministère public, 

a dû se taire devant la logique simple, toute de fait et par là acca-

blante des accusés. 11 a été affirmé que pleins de confiance dans les 

fabricans, les ouvriers exigeaient rarement que le prix des façons fût 

porté sur leurs livres et que beaucoup 'de ceux-là, par une mau-

vaise foi insigne, profitaient de celle circonstance pour ne donner, 

lorsque l'ouvrage leur élait rendu, qu'un prix bien inférieur à ce-

lui qu'ils avaient promis, l'ame honnête de M. Baudrier, président 

s'est soulevée d'indignation contre les fabricans à l'allégation de ce 

faitjet l'a. porté à'souteuir qu'il devait être très rare; malheureusement 

tous ceux qui ont des relations avec des ouvriers en soie savent com-

bien , au contraire , il est fréquent ou remplacé par d'autres réduc-

tions non moins injustes prétextées par un prétendu défaut de fabri-

cation, une tache imperceptible, etc, dont le commis arbitre, à son 

gré, la réparation ! Mais, se sont écriés à la fois le président et le 

"procureur du roi, pourquoi ne vous plaignez-vous pas au conseil des 

prud'hommes? « C'esl qu'hélas, a dit un des accusés, on est privé 

d'ouvrage par la coalition des fabricans dès qu'on ose se plaindre, et 

pour ne pas demeurer exposé à mourir dc faim, soi et sa famille , 

on préfère supporter toutes les pertes qu'il plaît aux fabricans d'im-

poser !!!! » Voila la condition des hommes traduits à la barre d'un 

tribunal en vertu d'un barbare article 415 du code pénal! Ce tri-

bunal pourra-t-il les condamner.... 

Les débats terminés, il n'en était pas résulté la moindre charge 

contre le'^citoyen Treillat l'un des accusés. M. Pral, commissaire cen-

sral, l'avait fait arrêter dans son domicile et conduire devant sa per-

sonne pour avoir le plaisir de l'injurier, suivant sa coutume. Il l'avait 

fait ensuite, conduire à la prison de Roanne où sa détention, avait 

commencé par 24 heures de secret et n'avait cessé plus lard, que par 

l'acceptation d'une caution offerte par le détenu. Qu'il était mainte-

nant prouvé que cette arrestation n'élait qu'un attentai contre la li-

berté individuelle et uniquement le résultat d'un caprice erroné du 

chef de la police , l'avocat de Treillat a demandé l'élargissement im-

médiat de son client; mais, par respect pour les formes, le tribunal 

l'a refusé, en permettant néanmoins à l'accusé de se retirer, s'il le 

désirait. 

Il élait trois heures, les plaidoieries allaient commencer, lorsque 

M. Chégaray a déclaré être trop fatigué pour pouvoir faire son ré-

quisitoire. — La cause a été ajournée à aujourd'hui , sept heures du 

matin. La foule des ouvriers s'est ensuite i elirée paisiblement el par 

détachemensde plusieurs centaines, ils ont regagné les quartiers 

qu'ils habitent. 

Théâtres. 

f
\'ous l'avons dit : M. Lecomte se montre reconnaissa it envers le 

public qui remplijjous les jouis ses deux salles. C'est de la politesse 

-1 un échange à la fois. 

Deux premiers ténors sont engagés au Grand-Théâtre. Mj] 

et Dérancourt. Le premier , malade souvent, plus souvent oc 

du bien-être de son administration, ne peut répondre au désir 

nous aurions de l'entendre et de l'applaudir. Le second, actif ? 

consciencieux et modeste , est tous les jours apprécié.davanian
e 

les connaisseurs; mais il ne peut porter sur ses seules épanlj,^ 

poids d'une lourde responsabilité. 

Aussi qu'a fail M. Lecomte ? Il vient d'engager un nouveau tém 

Non pas un de ses artistes à réputation faite el solide, mais un jt,
K 

homme à grandes espérances. Nous avons entendu M. Forgas,. 

Italiens, sa voix est timbrée, juste, il chaule avec goûi;tnajj} 

a besoin d'acquérir. C'est donc , non un rival, mais un appai^ 

-arrive. M. Forgas sera un suppléant de M. Lecomle; sans hub 

pour M. Dérancourt, sonatné en habitude, son chef de file rj
a 

donc à nous de remercier la direction et d'encourager le débolut 

Il y a .de l'avenir dans M. Forgas; cet avenir vient se poser iti-

il aura d'ici son point de départ, et nul doute que le public G* 

s'empresse de seconder d'aussi heureuses dispositions. Soutenir la 

arts, c'est les cultiver. 

La République est vivace encore ; mais MM. les abonnés sontarida 

de musique, et de bonne musique. Quand elle arrivera , il nefuljw 

que les indispositions entravent le répertoire. Des trois prenuersd. 

servans du temple , un, au moins, sera toujours debout, etIW 

se présente brillant et productif: productif à l'administration, bril-

lant pour les amateurs, qui auront droit à une grande variété dans 

ouvrages. 

Maintenant, à M. el Mme. Volnys : satisfait du public, qui... 

satisfait de lui, le couple voyageur est à la veille de nous faire stu-

dieux. Tous les soirs , la foule accourt aux Céleslins pour applaudir 

à la grâce , à la vigueur au pathétique de celle qu'on a si long-temps 

surnommée l'Enfant Merveilleux; el, tous les jours , la même foule 

apprécie davantage les précieuses qualilés'deM. Volnys, toujoursrrai, 

toujours acteur de bon ton , de nobles manières. Cel habile comefa 

a acquis en province la haute réputation qu'il s'est faite à Paris, fi 

sa tournée départementale lui aura été 1res profilable. 

Nous leur ferons , après demain, nos adieux. 

GLANE. 

On ne sait pas encore le nom du navire sur lequel le roi partir» 

de Cherbourg. 

— Ce n'est plus la chambre qui est une prostituée; c'est 11 tien 

d'honneur. 

—'Viennet ne met plus de chaussettes; dorénavant il ne porte 

que des bas (bàls). 

—De tous nos ex-maréchaux, celui qu'affectionne le rnoios ViennE'-

c'est Lannes. . " 

— M. Viennet, à son retour à Paris, ira se loger dans la M " 

Foin. 

jôuand on portera des botles à Viennet, ce sera désormais11 

!®KeF&Willé. 

ANNONCE. 

Sirop anti-goutteux 
DE M. BOUBÉE, 

Pharmacien à Auch, sous les auspices du docteW 

Campardon. . ^ 
Les succès constanset multipliés qu'obtient ce médicament) 

considérer comme le seul agent thérapeutique qui combatte avcc
a
*° 

tage cl sans danger la goutte el les rhumatismes aigus et
 CD,0

""'
l
'

o|1 

Il dissipe en quatre jours l'accès de goutte le plus vielenl.
 et
 ̂  

usage périodique, prévient le relour des paroxismes, ramené 

étal naturel ces affections remontées, et rend la force el Ie 

aux parties où ces maladies ont établi leur siège. ^,
s
 Ter" 

Le dépôt est à Lyon,chez M. Vernet pharmacien, place <-

raux. 

I. A. GRAMER, Gérant-

IMPRIMERIE DE PERRET, RUE ST-DOMINIQUE, N° 13, A LYON. 


